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Iconographie ancienne : 

 

Attributions fautives ou douteuses 
                 

 
par Xavier Ricou *

 
 

Les collectionneurs que nous sommes nous trouvons parfois perplexes devant les légendes manifestement 

fautives ou douteuses qui accompagnent certains documents photographiques. Malheureusement, ces légendes ou 

interprétations fautives se retrouvent multipliées à l’infini grâce à ce formidable outil qu’est Internet. Plus l’erreur 

est propagée, plus elle fait alors office de vérité dont toute vérification a posteriori est superflue ; quant au 

rétablissement de celle-ci, elle peut aisément nous faire endosser le costume du révisionniste aigri. Examinons 

quelques-unes des erreurs les plus fréquentes à partir de quelques exemples de gravures ou de photographies 

concernant le Sénégal. 
 

Des légendes imprimées fautives 
 

Remarquons tout d’abord que les documents imprimés n’offrent pas davantage de crédit que les mentions 

manuscrites ; parfois moins d’ailleurs, car celles-ci étaient composées en Europe par des imprimeurs qui n’avaient 

jamais mis les pieds dans les pays photographiés et se trompaient fréquemment sur l’orthographe d’un nom, d’un 

lieu-dit, d’une ethnie, quand ce n’était pas tout simplement l’inversion de photographies dans un même ouvrage. 

Parfois aussi l’identité du photographe était erronée ou absente ; il faut convenir que la propriété intellectuelle 

n’était pas une notion aussi établie qu’à présent. 

 

           
 

De gauche à droite : 

- « Boukakilas  roi de Sine », plus exactement le Bour Sine Bukar Cilas. La transcription phonétique 

approximative des noms propres était autrefois très fréquente (gravure signée G. Maurand d’après M. M. B. C., vers 

1860 ; coll. de l’auteur).  

- « Nyai, le roi de Barsilly », qui est plus vraisemblablement Ndiaye, roi du Salum (eau-forte aquarellée éditée à 

Paris chez Pierre Duflos, 1780 ; coll. de l’auteur). 

- « Dakar – Jeunes Mariés », une carte postale identifiée comme étant prise à Dakar, mais qui provient 

manifestement de Madagascar (coll. de l’auteur). 

                                                           
* xricou@yahoo.fr 
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- La danse du diable, qui ne se déroule 

certainement pas au Sénégal comme le 

prétend la légende de cette illustration  

(Source Gallica, in La Dépêche coloniale 

illustrée, 1911). 

 
 

 
 

Des attributions contradictoires 
 

Les légendes de certaines photos sont révélatrices de la médiocre connaissance du pays par leurs auteurs. Il 

est vrai que la plupart étaient de 

passage au Sénégal pour des durées 

plus ou moins courtes et n’en 

avaient pas toujours une 

connaissance approfondie. Au 

final, les légendes rapportées 

contenaient fréquemment des 

mentions contradictoires. En voici 

deux exemples : 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

- Le même individu est 

désigné sur cette carte postale 

circulée en 1902, comme le « roi 

de Dakar » (détail, coll. de 

l’auteur) ou sur la photographie 

suivante comme le « chef du 

village de Guet Ndar » à Saint-

Louis (coll. de l’auteur) ou encore 

comme Sidi, le « chef de Kayes » 

dans Deux Campagnes au Soudan 

du colonel Gallieni (source 

Gallica). Apparemment, ce même 

personnage figure, plus jeune, sur 

une photographie de Bonnevide 

(coll. P. Hickling) datée de 1891 

(mais prise en 1878 d’après le site 

Photo-carte.com). Il s’agit en 

réalité de Dial Diop II, qui était 

grand serigne (autrement dit 

imam) de Dakar. Il ne possédait 

absolument pas le titre de roi mais 

lui-même aimait à se présenter 

comme tel. 
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- les mêmes personnes sont tantôt désignées comme des Bambaras ou des Peuls, des Sérères ou des Wolofs dans 

un album du photographe Jacques daté de 1866-1867 (coll. de l’auteur et Musée du Quai Branly). 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Parfois les légendes sont douteuses ; d’autres fois, même lorsqu’elles ne le sont pas, elles suscitent malgré 

tout le scepticisme. Dans ce cas, le doute ne provient pas du rédacteur mais du lecteur. L’épisode de la mise en 

vente de « nouvelles » photos attribuées au Cheikh Ahmadou Bamba, fondateur de la confrérie des Mourides, 

dont nous avons parlé dans un récent bulletin1, est à cet égard édifiante. Pour un simple observateur, le fait que 

cette série de photos représente bien le Cheikh ne fait aucun doute ; d’autant moins qu’elles figurent dans l’album 

personnel de l’architecte qui a pris les photos, Jean Geoffre, à l’occasion de la pose de la première pierre de la 

mosquée de Diourbel, le 11 mars 1918 ; que lui-même est photographié en sa compagnie et qu’il mentionne 

clairement le nom du chef religieux sous la photo. Autant d’éléments concordants ne suffirent cependant pas à un 

grand nombre de sceptiques, pour lesquels il ne pouvait exister qu’une seule photo du saint-homme ; celle publiée 

par Paul Marty en 1917. En l’occurrence, une commission ad-hoc mise en place par le grand khalife de la confrérie 

mouride a fini par trancher, après de longues analyses, en faveur de la probable authenticité de ces images. 

Cependant, comme on peut le constater, la foi ou la simple conviction des descendants peut aisément écarter d’un 

simple revers de manche ce que valide une simple observation de bon sens. Il devient alors hasardeux d’émettre 

un avis contraire. 

 

                                                           
1 Xavier RICOU, "À propos de Samory Touré (suite)", Images & Mémoires - Bulletin n° 50, Automne 2016. 
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- à gauche, le Cheikh Ahmadou Bamba photographié par Paul Marty en 1917 (in Études sur l’Islam au Sénégal) 

- au centre, l’architecte Jean Geoffre, propriétaire de l’album 

- et à droite, le Cheikh Ahmadou Bamba et Jean Geoffre lors de la pose de la première pierre de la mosquée de 

Diourbel en 1918 (ces deux dernières vignettes sont extraites du site eBay lors de la mise en vente des photos et ont été 

« nettoyées » par des internautes) 

 

Internet, vaste chambre d’écho des erreurs et des approximations 
 

Internet sert de chambre d’amplification à toutes les manipulations d’images volontaires ou involontaires et 

il est difficile de s’y retrouver sans disposer des originaux, tant circulent des mentions contradictoires ou erronées. 

Toutefois, une recherche sommaire permet généralement de déceler la « supercherie », délibérée ou non, pourvu 

qu’on prenne le temps de la faire. En voici quelques exemples : 
 

El Hadj Omar Tall (Oumar Foutiyou Tall), qui fut un ennemi irréductible des Français, est aujourd’hui 

considéré comme un héros par un grand nombre de Sénégalais. Il est décédé en 1864, à une époque où la photo 

n’était pas encore très répandue en Afrique, qui plus est dans les falaises reculées de Bandiagara où il s’était 

réfugié. Les rares portraits de lui qui circulent sur Internet sont donc extrêmement douteux, voire tellement 

retouchés qu’il est difficile de se faire une opinion sur leur authenticité. Ainsi, une nouvelle image est-elle apparue 

sur les réseaux, présentée comme « la vraie photo de Cheikh Oumar Tall vers les années 1870 retrouvée dans les 

archives françaises » ; laquelle le montrerait en train de dispenser l’école coranique à un petit groupe de talibés. 

Sa qualité était trop médiocre pour trancher définitivement mais une recherche en image inversée sur Google a 

permis de démontrer qu’il s’agissait en fait d’une carte postale publiée dans les années 1950 par l’éditeur Gil… 

Ô rage, ô déception ! 
 

Sur un autre exemple, le personnage sur la photo de gauche est lui aussi présenté comme étant El Hadj Oumar 

Foutiyou Tall. Cette photo accompagne d’ailleurs sa notice Wikipedia et fait donc désormais foi, à tous les sens 

du terme. Là encore, un examen sommaire permet pourtant, au premier coup d’œil, de dater cette photo du début 

du XXe siècle (peut-être dans les années 1920 ?). En outre, le personnage a l’air plutôt jeune, alors qu’il est décédé 

à l’âge de 70 ans en 1864, ce qui impliquerait que la photographie ait été prise au moins une vingtaine d’années 

plus tôt. Il est manifestement très improbable que cette photo ait été prise dans les années 1840-1860. Pour avoir 

le fin mot de cette énigme, il faudra parvenir à mettre la main sur la revue ou l’ouvrage, qui reste à identifier, dont 

la trame d’impression de ce document, qui apparaît sur les reproductions de meilleure qualité, laisse penser qu’il 

est extrait.  
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- à gauche, une capture d’écran identifiant le personnage principal de cette scène comme étant El Hadj Omar Tall 

(source Internet) 

- à droite, une carte postale montrant un maître coranique avec ses talibés, publiée dans les années 1950 par 

l’éditeur Gil (coll. de l’auteur)  

 

 
 
- à gauche, un portrait attribué à El Hadj Oumar Foutiyou Tall (source Internet) 

- au centre, un portrait dessiné également attribué à El Hadj Oumar Foutiyou Tall (source Internet) 

- à droite, le portrait du khalife El Hadji Amadou Sakhir Ndieguene (source Internet) 

 

La photo suivante, qui est un dessin, est la plus problématique. Elle pourrait éventuellement représenter El 

Hadj Oumar Tall. Cependant, le dessin semble de toute évidence avoir été produit à partir de la première photo, 

ce que rien ne prouve cependant. En revanche, supposer que cette photo ait pu être réalisée à partir du dessin, 

comme certains le suggèrent, relève du phantasme. Pourtant ce phantasme déchaîne les passions sur les réseaux 

sociaux et remettre en question l’identification de ce portrait relève quasiment du délit de blasphème. 
 

Enfin le dernier document représente le Khalife El Hadji Amadou Sakhir Ndieguene, dit Mame Aladji 

Boroom piliyane bi (en référence à sa chaise pliante), né vers 1890. On pourra convenir que ce personnage 

présente une ressemblance troublante avec le précédent. Par ailleurs, son âge serait a priori « cohérent » avec un 

individu d’une trentaine d’années photographié vers 1920, à l’occasion d’un voyage à la Mecque par exemple.  
 

De ce qui précède, on peut raisonnablement déduire que ces trois images représentent possiblement (sans 

réel doute pour ce qui me concerne) le même personnage et que celui-ci est très probablement El Hadji Amadou 

Sakhir Ndieguene. 
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Entendons-nous bien ; vouloir à tout prix mettre 

un visage sur un nom connu est un penchant bien 

naturel, car nous avons besoin de représentations de 

nos héros. Il ne s’agit pas de dénoncer l’attribution 

« symbolique » de tel ou tel portrait à un personnage 

connu, mais seulement d’avoir parfaitement conscience 

qu’il n’est éventuellement pas authentique. Le visage 

« iconique » du Christ, dont personne ne peut 

aujourd’hui certifier à quoi il ressemblait, en est un 

parfait exemple. Voici quatre autres exemples 

d’attributions erronées de portraits désormais tellement 

diffusés que toute tentative de retour en arrière est 

devenue problématique. 

 
- en haut à gauche, le portrait d’El Hadj 

Amadou Sakhir Ndieguene (source Internet) 

- en haut à droite, un vieillard photographié par 

Michel Huet publié dans la revue Tropiques en 1951 et 

attribué par erreur à El Hadj Omar Tall (source Internet) 

- en bas à gauche, un portrait douteusement 

attribué à Sidya Léon Diop, prince du Walo (coll. de 

l’auteur) 

- en bas à droite, le portrait d’une femme fumant 

la pipe par Fortier, attribué par erreur à Aline Sitoé 

Diatta (coll. de l’auteur) 

 

 
 

 

L’individu de la première photo est El Hadj Amadou Sakhir Ndieguene, que nous venons d’évoquer. 

Pourtant, ce portrait est généralement présenté par erreur comme étant celui d’Usman Dan Fodio du Nigéria 

(décédé en 1817, à une époque où la photo n’avait pas encore été inventée...) ou encore comme le Serigne Mbaye 

Diakhaté, disciple du Cheikh Ahmadou Bamba. La photo suivante, elle aussi très fréquemment attribuée par erreur 

à El Hadj Omar Tall, a été prise au Mali par Michel Huet, fondateur de l’agence Hoa-Qui et publiée en 1951 dans 

la revue Tropiques. La troisième photo, quant à elle, est généralement attribuée à Sidya Léon Diop, fils de la reine 

du Walo, Djeumbeut Mbodj. Cependant, un certain nombre d’indices, que je ne développerai pas ici, tendent à 

démontrer que ce n’est certainement pas lui. Son identité véritable est toujours recherchée, mais le candidat le 

plus sérieux encore en lice serait le chef de canton Samba Diène. Enfin, la quatrième photo ne représente 

malheureusement pas l’héroïne de la résistance casamançaise, Aline Sitoé Diatta, mais une inconnue 

photographiée par Fortier au début du XXe siècle (donc avant la naissance de celle-ci, en 1920).  
 

Au demeurant, la totalité des portraits qui sont attribués à cette dernière sont faux ou extrêmement douteux 

(voir clichés page suivante). En voici quelques-uns sur lesquels on peut aisément tomber en tapant son nom dans 

Google images. Le premier est une photographie signée « Coopération-Baille », publiée en 1977 en couverture 

du bulletin Notre Librairie, consacré à la littérature. Les deux portraits suivants sont l’œuvre de l’artiste franco-

britannique Yseult Digan, dite « YZ », lesquels ont été réalisés à partir de photographies récentes. Enfin, la 

dernière photo représente Anna Todié Sambou, dite Anna Diatta, une prêtresse traditionnelle surnommée 

Kuyinnolut, qui vit à Kalobone dans la commune d'Oussouye. La jeune fille tenant une calebasse derrière elle est 

son assistante, nommée Louise Gandoul. Dans les années 1990-2010, elle se disait « envoyée » pour continuer la 

mission d’Aline Sitoé Diatta. 

 

 
 

Visitez et faites connaître notre site www.imagesetmemoires.com (avec nos Bulletins complets jusqu’en 2019) 
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- à gauche, la couverture de cette publication de la revue Notre Librairie en 1977 est fréquemment attribuée par 

erreur à Aline Sitoé Diatta (source Internet) 

- les deux portraits du centre sont l’œuvre de l’artiste franco-britannique contemporaine « YZ » (source 

Internet) 

- la photo de droite montre Kuyinnolut, une prêtresse traditionnelle en Casamance, confondue à tort avec Aline 

Sitoé Diatta (source Internet) 

 
Un dernier exemple d’attribution fautive caractérisée nous est donné avec la photo de Tanor Dieng, le 

« teigne » (roi) du Baol, dont il existe plusieurs variantes, avec ou sans ses griots.  

 

 
 

 

- en haut à gauche : Le Bour du Diambour, 

Ibrahima Ndiaye, par Hostalier (coll. de l’auteur) 

- à gauche, détail de la photo précédente  

- en haut à droite : Le teigne du Baol, Tanor 

Dieng, examine les plans du tracé du chemin de fer 
(coll. D. Moreau) 
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Lorsque l’on recherche le portrait du teigne, c’est sur cette photo prise par Louis Hostalier que l’on tombe 

automatiquement. Or il s’agit d’une erreur dont l’origine vient apparemment de l’ouvrage d’Oumar Ba, Cheikh 

Ahmadou Bamba face aux autorités coloniales, publié en 1982. En agrandissant la photo on peut d’ailleurs 

remarquer que le photographe a indiqué sous forme manuscrite : « Roi du Yambour ». Il s’agit donc en effet de 

Ibrahima Ndiaye, le bour (roi) du Diambour, ce que viennent confirmer d’autres portraits retrouvés du véritable 

teigne Tanor Dieng, toujours habillé de blanc, tel que celui-ci où on le voit examiner en 1892-1893 les plans du 

tracé du chemin de fer entre Thiès et Fatik, que lui présente le lieutenant Levy. Cette photo est consultable sur 

Gallica dans l’album de Delanneau et sa légende confirme l’identité du souverain. 

 

Les circoncis 
 

Ce dernier cas de figure relève davantage de la difficulté d’interprétation que de l’erreur proprement dite. 

Plusieurs photo-cartes signées tantôt Bonnevide, tantôt Noal, nous montrent des jeunes gens parés de coiffures 

élaborées particulièrement inhabituelles au Sénégal. La première d’entre-elles nous montre un personnage debout 

tenant une lance. Elle est, partout sur Internet, présentée comme une amazone du Dahomey, y compris dans 

l’article récent d’Alain Tirefort dans le Bulletin n° 66, qui convient qu’elle ne peut être la reine Tassi Hangbé 

(Seh-Dong Hong-Beh), comme il est dit parfois. Il n’a pas pu être vérifié si le photographe Hostalier avait bien 

voyagé jusqu’au Dahomey mais, en tout état de cause et jusqu’à preuve du contraire, il n’existe pas d’autres 

clichés qui l'attesteraient.  

 
- Une (soi-disante) amazone 

du Dahomey par Hostalier 
(source Internet) 

- Un dessin tiré de la photo 

précédente et identifiant le 

personnage représenté comme la 

reine Seh-Dong Hong-Beh 
(source Internet) 

 

Ci-dessous, de gauche à droite : 

- Un « jeune guerrier du 

Cayor » par Bonnevide (coll. de 

l’auteur) 

- La « 1ère femme du roi » 

par Bonnevide (coll. de l’auteur).  

- Mention manuscrite au dos 

de la photo précédente (coll. de 

l’auteur) 
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En revanche toutes ces photos ont un point commun : la difficulté d’identifier le genre des personnages. En 

effet, toutes sont ambigües. Il pourrait s’agir d’hommes aux traits efféminés portant des bijoux ou de femmes aux 

traits légèrement masculins. D’ailleurs, la deuxième photo porte au crayon la légende « Jeune guerrier du Cayor » 

or un examen attentif nous montre qu’il s’agit du même personnage que la photo précédente qui nous était 

présentée comme étant une amazone ! Enfin au dos de la troisième photo est portée la mention « 1ère femme du 

roi, il en a quatre » ! On le voit, hommes ou femmes, Sénégal ou Dahomey, ces légendes contradictoires 

embrouillent notre compréhension plutôt qu’elles ne nous aident.  

 

 
 

- Relevé des points de convergence entre ces deux photos signées Bonnevide et Hostalier, qui montrent sans 

ambiguïté qu’il s’agit bien du même personnage (coll. de l’auteur). 

 
Pour approcher la vérité, il faut se tourner vers d’autres photos prises au Sénégal. En l’occurrence des 

photographies de jeunes garçons à l’occasion de leur circoncision. Quelques-unes ont été retrouvées prises par 

Hostalier, d’autres par des photographes anonymes. Ces jeunes hommes revêtent pour la circonstance des colliers 

de perles, des gris-gris, portent un bonnet particulier qui recouvre leur crâne rasé et parfois une lance. Autrement 

dit, ces jeunes circoncis portent précisément les mêmes attributs que nos personnages précédents. Tout au plus 

peut-on supposer que la mise en scène du photographe (Bonnevide ou Noal) a consisté à découvrir leur têtes pour 

mieux montrer leurs parures de perles d’or. On pourra aussi conjecturer sur la richesse de ces bijoux filigranés, 

habituellement portés par des femmes, qui démontre qu’il s’agit probablement de jeunes gens de haute caste, voire 

de nobles ou de princes. En attendant la découverte d’autres éléments, on se reportera par intuition à l’une des 

légendes pour confirmer que toutes ces photos représentent bien de (futurs) jeunes guerriers du Cayor. 
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Un groupe de jeunes circoncis par Hostalier (source Internet) 

 

                
 

          Un jeune circoncis par Bonnevide                             Un groupe de trois jeunes circoncis 

                         (source Internet)                                                par un photographe anonyme 

                                                                                                                 (source Internet)  


